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S O M A I M R E 

Le PHYLLOXERA. 
ÉCHOS D'ESPAGNE.—Chemins defer.—La récolte prochaine et la 

taxe.—Gongrés du phylloxéraa Saragosse.—Récompensebien 
mérítée. 

SECTION AGRICOLE ET COMMERCIALE. — Les vins espagnoís.—Ex­
portaron du fer.—Production du mineral de plomb. 

ÉCHOS DE L'ETRANGER. 
SECTION LITTÉRAIRE. — L'ange de l'humanité, ( poésie). 
VARIETÉS.—Un Toyage a l'Alhambra (suite). 

Le Marquis de Fontanges (suite). 
L a Toilette en general, (sonnet). 
Petite correspondance. 
Annonces et avis divers. 

L'importance de tout ce qui se.rapporte au terrible 
fléau de nos vig-nobles, le Phylloxéra, nous impose le 
devolr de faire connaltre lesétudes de Fé t ranger sur cette 
question capitale. 

Nous sommes certainement heureux d'étre les premiers 
en Espagne a faire connaítre l'article qui suit sus lequel 
nous prions nos intelligents lecteurs de vouloir bien fixer 
leur attention. 

LE PHYLLOXERA 

Dans. sa derniére séance, l 'académie des sciences de 
Paris a recu une comunication du docteur Hamm, qui 
propose un reméde organique centre le fléau qui ravage 
ou menace les vignobles. I I critique naturellement, et 
peut-étre trop durement, les remedes actuéis. Sa critique 
du sulfure de carbono, particuliérement, est des plus sévé-

res: «L'on a dú reconnaitre, di t - i l , que le sulfure de carbo­
no, méme employé á petites doses, i ne laissait pas de pro-
duire sur la vigne un effet nuisible á la végétat ion, lequel 
ne pouvait étre combattu que par Temploi de ricbes en-
grais, propres h rendre aux ceps la forcé qui leur etait en-
levée, mais de leur nature dispendieux. La oü ce soin était 
négligé, la vigne infestée, affaiblie áéjh d'avance, n'en 
périssait que plus súrement . Ce sont Ih des expériences 
que nous n'avons faites, hélas! que trop souvent dans les 
vignobles at taqués par le phyl loxéra dans la basse A u t r i -
che.» M . le docteur Hamm observe aussi que l 'évaporation 
du sulfure se fait d'une facón trés-irréguliére, suivant les 
propriétés physiques du sol, t an tó t trés-lentement, tantót 
avec une rapidité é tonnante . 

Ce qu ' i l faut désirer, c'est une évaporation trés-lente et 
une pénétrat ion compléte du sol. Dans un terrain sec et 
poreux, i l faut toujours redouter une évaporation excessi-
vement rapide. Pour obtenir une lente évaporation, le 
docteur Hamm pense que la meilleure substance est une 
poudre siliceuse, qui absorbe beaucoup de sulfure de car­
bono et qui la laisse évaporer trés-lentement. On fait de 
petits cubes avec cette terre siliceuse qui retiennent six h 
buit fois leur poids de sulfure de carbone. 

«Pour imprégner le sol autour d'un cep de vigne de dix 
grammes de sulfure de carbone, on a besoin tout au plus 
de deux grammes de torres d'infusoires; d'oú i l résulte que 
pour une dose de v ingt grammes, on peut porter sur la 
racine d'un cep cent soixante grammes de sulfure de car­
bono,, quanti té qui, si elle y etait infroduite par infusión-
directo, ne manquerait pas de tuer ins tan tanément la 
plante; mais, appliquée sous la forme dont "il est question 
ici , c'est-á-dire par l ' intermédiaire de la terre d'infusoires, 
elle ne saurait nuire que trés-peu et certainement beau­
coup moins que ne le feraient dix grammes de sulfure de 
carbone directement introduits h la racine du cep». 

Avec ce procédé, le docteur Hamm calcule qu'il ne fau-
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drait que 240 kilog-rammes de terre injectés de sulfure de 
carbonepour 12.000 ceps de vig-ne. I I estime done que la 
dépense avec cette terre serait beaucoup moindre que cel-' 
ie du traitement actuel avec un pal distributeur. A la pla­
ce de la terre d'infusoires, on pourrait aussi employer 1© 
guano et Timprég-ner de sulfure de carbone. Le guano 
du Pérou peut absorber la moitié de son poids de sulfure 
de carbone. Avec ce procédé, i l faudrait recommencer 
l 'opération trois fois dans l 'année. 

Mais voici la partie tout a fait origínale de la commu-
nication du docteur Hamm: «Chacun, d i t - i l , sait qu 'á de 
certaines époques, dont las retours se reproduisent d'une 
facón aussi inexplicable qu'inattenduej des insectos nuisi-
bles aux plantes et h la végétat ion font leur apparition en 
quant i té vraiment surprenante. Non moins soudainement 
et d'une facón tout aussi inattendue, ees insectes dispa-
raisent du sol comme s'ils en avaient été balayés; un 
temps assez long s'écoule sans qu'on en voie aucune trace; 
puis, tout á coup, i l en reparait des myriades sans qu'on 
sache comment et de quelle maniére . 

«Toutefois, si l'apparition périodique de ees insectes 
est encoré, partiellement du mOins, un mystére pour la 
science, leur disparition ne Test plus: ils succombent pres-
que tous et par millions h des épidémies éclatant tout k 
coup et dues h des formations végétales d'une petitesse 
infinie, h des champignons que le mícroscope seul per-
met d'apercevoir et qui tous portent en eux des germes 
épidémiques.» 

De telles épidémies se declarent chez les diptéres, cliez 
les coléoptéres, cliez les chenilles. I I y a une chenille qui 
tout h coup apparaí t et dévaste une forét entiére de conifé-
res; un certain champignon produit chez ees chenilles 
une épidémie qui, 'en quelques jour , en détrui t 80 pour 
100; on connaít les épidémies produites par des champi­
gnons chez les vers á soie; la muscardine, la pébrine, la 
flácherie; toutes ees maladies ont été soigneusement é t u -
diées par les éleveurs. 

Le docteur Hamm se demande si les hémiptéres, notam-
ment les aphides, ne sont pas aussi soumis aux iofluences 
pernicieuses des champignons. Jusqu'ici aucune ínvest iga-
tion directo n'a encoré vérifié cette susposition; mais «si 
ees insectes, h la pean tendré et délicate, sont soumis h 
l'influenee des champignons pathogénes , nous aurions 
t rouvé peut-étre uri nouveau moyen d'essayer nos forces 
centre l'ennemi terrible de nos vignobles, en repandant, 
partout oü i l se trouve, des épidémies artificiellement pro­
duites par l 'un ou l'autre, des ferments ou des champi­
gnons pathogénes qui les engendrent». 11 a rappelé que les 
ferments qui sont la cause de la maladie dite flácherie, 
chez les vers a soie, peuvent étre produits en aussi gran­
des masses qu'on le veut, au moyen d'infussions faites sur 
des insectes écrasés, de quelque espéce que ce soit. 

fLe P rogfés Agricolej. 

EGHOS D'ESPAGNE 

CHEMINS DE FER 

L'état généra l de nos chemins de fer seront l'objet 
d'une étude dans nos prochains numéros . 

Des aujourd'hui nous rendrons compte des travaux pu -
blics, afin de faire connaitre á nos lecteurs la marche, la 
situation des compagnies, les affaires d'Espagne et tout ce 
qui peut intéresser les capitaux engagés oü dispo­
nibles. 

Le 22 mai, á une heure de l 'aprés-midi, aura lien la 
concession du chemin de fer d'Almansa á Yecla. Le 21 
j u i n , la concession du chemin de fer de Linares á A l -
mérie. 

Les pers onnes qui désirent soumissionner sont invitées 
á adresser leurs propositions á, M . le Directeur général des 
Travaux Publics, selon modéle et dans la forme établie. 
Ces propositions doivent étre acompagnées d'un cer t iñcat 
constatant íe versement á la Caisse générale des Dépots 
d'un cautionnement provisoire de 15.000 pesetas pour le 
chemin de fer d'Almansa á Yecla, et de 815.396 pour ce-
l u i de Linares á Almérie. 

Les cahier des charg es est déposé au minis tére de Fo­
mento, oü les interssés pourront en prendre c o n n a í -
sance. 

L A RÉCOLTE PROCHAINE ET LA TAXE 

Les piules de ces derniers jours qui favorisent nos cam-
pagnes font espérer une réeolte vraiment exceptionnelle. 
Le prix du blé baisse avec raison, et, pour cette fois, nos 
laboureurs en généra l n'ont pas h, s'y prendre aux r i -
gueurs de la saison n i aux inclémences du ciel. 

Les boulangers, eux seuls, proñtent cependant, á, Ma­
drid, de la baisse. 

La taxe du pain serait considérée parmi nous comme 
une mesure gouvernementale socialiste. 

CONGRÉS DU PHYLLOXÉRA Á SARAGOSSE 

La comission d'Agriculture de la province de Sara-
gosse prepare un congrés qui devra s'occuper du phyllo-
xéra et des moyens d'empécher la propagaron du mal . 

Ce projet est d'une importance d'autant plus réelle que 
personne n'ignore les difficultés qui se sont presentées h, 
l 'Ampurdan (Catalogue) malgré l'activité de ses propiétai-
res, activité qu ' i l est bien sensible de ne pouvoir éga l e -
ment constater dans les régions phylloxérées de nos riches 
provinces du Midi . 

Nos compliments aux initiateurs du congrés de Sara-
gosse. 
. Le concours de toutes les personnes intelligentes est le 

seul moyen que nous trouvons d'étudier d'une maniére 
sérieuse un fléau qui pourrait étre la ruine d'une des 
plus grandes sources de la richesse nationale. 

RECOMPENSE BIEN MÉRITÉE 

Le gouvernement espagnol pense, dit-on, décerner une 
grande condécoration au savant professeur Norclensldold 
et une autre recompense au commandant du Vega, le ca-
pitaine Palander, en t é m o i g n a g e de sympathie pour leur 
fameux voyage d'exploration et la découverte du passage 
-du Nord-Ouest. 

La science et le talent sont cosmonopolytes, et tout le 
monde trouvera ces récompenses nationales tres juste-
ment méritées. Le génie est toujours profltable á tous les 
pays, e t s i l ' i d é e du gouvernement se réajise, l 'honneur 
en appartiendra ét l'Espagne. 
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SEGTION AGRIGOLE ET GOMMERGIALE 

LES VINS ESPAGNOLS 

Les affaires ont encoré une grande activité.. 
Voici les prix des vins et des alcoóls dans nos princi-

paux marchés oü le s affaires sont nombreuses. 
A Albacete (La Roda et Tarazón a) .—Vin rouge de 

l 'année: de 3 fr. 25 á, 4 fr. la arroba (14 litros). ==Alcool de 
35°: 16 f r . = E a u de vie de 22°: 8 fr.; de 16°: 3 fr. 

A. Bilbao.—Vin rouge: de 3 fr. 75 á, 6 fr, la cán ta ra 
(11,77 litros) á, la gare.—Vin rouge de Navarro: 6 fr. 25. 
—Dito d 'Aragón á, 6 fr. 75.—Dito de la Manelia á, 5 fr. 75. 
—Alcool américain: 0,85 fr. li tre. 

A Cindad-Béal (Alcázar de San Juan et Daímiel).— 
V i n rouge de l 'année: de 3 fr. á, 3 fr. 75 la arroba (16 l i ­
tros) .—Vin blanc: 3 fr. 50.—Alcool dé 35°: de 25 á 26 fr.— 
Eau de vie de 22° á 24°: 12 fr. 

A Qirone (Figueras).—Vin rouge: do 34 46 fr. la car­
ga (120 litres). 

A Logroño (Alesanco, Auto l , Briones, Casalareina, 
Fuenmayor, San Vicente).—Vin rouge: de 3 fr. 50 4 fr. 
50 la cántara (11,77 litres). 

A Málaga.—Vin blanc sec: de 6 fr. 25 10 fr. arroba 
(16 litres).—Vin rouge: de 8 fr. 50 h. 10 fr. 

A Saragosse.—Vin rouge de l 'année; 3 fr. 25 le cánta­
ro (9,91 litres). 

A Tarragona (Reus).—Vin rouge: de 35 fr. á, 37 fr. 50 
la carga (121,40 litres)—Alcool de 35°; de 535 á 550 fr. la 
^jiW (516 litres). 

EXPORTATION DU FER 

L'exportation du mineral de fer par Bilbao, dans le 
mois d'octobre 1879, présente les données suivantes: 

Exportation pour l'Angleterre.. . . 
» pour l'Ecosse 
» pour la Holande. . . „ 
» pour la Belgique. . . . 
» pour la France. . . . . 
» pour les Etats-Unis. . . 

Total. . . 
Les quantités précédentes fait la 

somme de 

TONNES 

64.942 
4.693 

11.515 
2.906 

17.109 
3.430 

104.595 

843.008 

Ce qui donne. . . . 947.603 

11 faut aditionner ^ ce total 38.724 tonnes du cabotage. 

PRODUCTION DÚ MINERAL DE PLOMB 

Les travaux statitisques sur la production du minéral 
de plomb en Espagne nous présente des données t rés 
intéressantes: 

La production en 1875 augmenta d'un mil l ion de quin-
taux, formant un total de 3.044.783 quintaux. Murcie en 
donna 1.847.444, et J aén 878.551. Les mines productives 
furent 880, oü 16.263 ouvriers, 21 fommes et 1.997 gar^ons 
travail lérent,-ayant employé 107 machines h. vapeur de la 
forcé de 3.315 cbevaux. 

EGHOS DE L'ETRANGER. 

Le président des Etats-Unis vient d'adresser un messa-
ge sur le canal de Panamá; dans ce message au Sénat, nous 
voyons que M. Hayos entend formellement que ce canal 
soit placé sous lo contróle américain. Les intéréts poli t i-
ques des Etats-Unis, s'opposseront toujours a ce que ce 
contróle appartienno soit á une puissance européenno, 
soit á uno réunion dos puissances européennes. 

Les Etats-Unis ont, en effet, dans la construction de ce 
canal, un intérét beaucoup plus grand qu'aucun antro 
pajs. 

D'un antro cóté, au point de vue militaire proprement 
dit et de la défenso des Etats-Unis, l'influenc ^ du canal de 
P a n a m á sorait de la derniére importance. 

M. Hayos termino en disant que c'est un devoir pour 
les Etats-Unis de garder seuls le contróle sur tout canal h. 
travers l'isthme qui réuni t l 'Amérique du Sud h celle du 
Nord. 

D'un antro cóté, on télégraphie de Washington: 
M . de Lesseps, accompagné de M . le Secrétaire d'Etat 

Ewarts, a eu samedi avec M. le Président Hayos uno en-
trevue qui a duré une heure. 

M . de Lesseps a expliqué h, M. Hay es les avantages du 
canal projetée et déclaré qu' i l n'avait aucune idée de pla­
cer le canal sous un contróle é t ranger , ajoutant que dans 
aucun cas le canal ne porterait préjudice aux intéréts des 
Etats-Unis. 

M . do Lesseps a ajouté qu' i l désirait que la pluspartdes 
actions du canal fussent placéos aux Etats-Unis, ce qui se-
rait la meilleure garantie centro toute entreprise étran-
gére . 

M . le Président Hayos a répondu qu' i l était heureux 
d'apprendro que M. de Lesseps ne se proposait pas un but 
politique dans raccomplissement do son projet. 

L'entrevue n'avait pas de caractére officiel. 

Le Journal 0/$c¿(?¿contient le tablean de la production 
des combustibles miné raux pendant lo deuxiéme somestie 
de 1879. 

D'aprés ce tablean, le département du Rhóne produit 
20.053 tonnes do bonillo et d'anthracite. 

L 'A in a produit 250 tonnes do lignito; l 'Isére, 50.780 
tonnes de houillo et d'anthracite et 1.011 tonnes de l ignito; 
laLoire , 1.587.710 tonnes de houillo et d'anthracite; Saóno 
et Loire, 530.107 tonnes de houille et d'anthracite; la Sa-
voie, 7.098 tonnes de hoiíñle et d'anthracite. 

Le dirocteur généra l des dónanos vient d'adresser aux 
ayant-droits une circulaire relativo á la suppresion des 
droits de navigation intérieure. 

Le dirocteur rappelle que «des droits de navigation inté­
rieure sont supprimés á partir du premier octobre 1880; 
que les patrons et mariniers seront tenus, néanmoins , de 
déclarer aux agents, commissionés á, cet effet, la nature et 
le poids de leurs chargements; en outre, ils devront ro-
présenter toute réquisition, aux dits agents, leurs con-
naissements et lettres de voiture.» 

* c-G^£^kJ%zrz^~~-~-' 
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SECTIÜN LITTERAIRE 

L'ANGE DE L 'HUMANITÉ 

DEDIÉ A M. VÍCTOR HUGO 

Jehova seul le guida. 
(Deutéronome, xxn). 

I I allait, radieux comme un astre qui passe 
A travers Tinfini, vers'ce point de l'éspace 
Oú, sousles feux du CygTie, apparait Júpi ter ; 
Et Ton eút dit, dans l'ombre oü flamboyaient ses ailes. 
Un bolide rayant tout á coup d'étincelles 

Les catacombes de l 'éther. 

11 avait, ce bel ang-e, entre les spbéres bienes, 
Dé veré , tout ému, des millions de lieues, 
Et sentí—du destín nouvel ínítié— 
Tantó t devant les pleurs, tantó t devant la joie 
De ees mondes sans nom que ré terní té broíe , 

Autant d'horreur que de pitíé. 

D'oú venaít ce passant? Quel augiiste message 
De systéme en systéme éxígeaít son passage? 
Et, privé de son glaive, oü courait-il aínsi? 
Díeu le sait.—Nulle voíx n'avait dans la tempéte 
Retentí; nu l écho sur ses pas ne répéte: 

«Ferme ton aíle; c 'estíci!» 

L'écho s'éveílla-t-íl? La voíx résonna-t-elle? 
,Mystére.—Enveloppé de sa pourpre immortelle,, 
A u lever de l'aurore, íl aborda pensíf 
Un giobe nébuleux , pour luí seul abordable, 
Oü tríompliaíent, ící le volcan formidable, 

Et Ik l 'océan convulsíf. 

I I 

C'était la Terre!—O Muse! á toi de nous décrire 
La premiére conquéte et le premier sourire 

Du courrier providentiel, 
Quand sous le dais d'azur, arbres,. lumiére, arome, 
Tout féta, dans l'Eden, l 'avénement de l'homme, 

Ce roí dont le sceptre est au ciel! 

A toi de célébrer ees dates de rhistoire, 
Oü l'ang-e, par Adam trahi 

Et vaincu par le t ra i tqu i promet la vitoire, 
L u i cria: «Pleure, picure, ayant souillé ma gloire! 

Et souffre, ayant désobeí!» 

Dis-nous ce que devint, cómplice de son ñóte , 
L'envoyé du Seigneur,^ et comment cette faute, 

Hélas! fit de l'ang-e un démon, 
Quand des griffes sortant de son aile écourtée , 
I I tomba, devancier du sombre Prométhée, 

Et précurseur de Salomón. 

Dis-nous les embryons de ce giobe infertile. 
Le vert platyodon, le noir ptérodactyle 

Et le caimán phocéen 
Dont l 'écaille luisait, pareille au météore; 
Monstres qui , n'ayant pas la foróe du Centaure, 

Avqient la haine de Caín. 

Dis-nous les cMtiments dont parle la Genése; 
Dis-nous Babel et sa splendeur; 

Le déluge, éteignoir de l'interne fournaise, 
Et Parche oü ne manquait que le grand Véronése 

Pour en dépeindre la grandeur. 

Dis-nous les visions d'Abraliam, et les ages 
Oü, pasteur d'un peuple égaré , 

Jéhova de Béthel hantait les paysages, 
Et, fatal h, Gomorrhe, était propice aux sages 

Dans les collines de Mambré. 

Dis-nous si ce man dit, l 'éxilé des étoiles. 
Muse! ne vivra pas sous nos terrestres voiles 

Tant que les coeurs seront de fer, 
Et si, las d'accomplir une tácbe inféconde, 
I I ne va pas refaire un paradis du monde 

Comme i l fit du monde un enfer. 

I I I 

Déjá, quand son regard apergut, dans leurs fétes, 
Moíse et Josué parcourant en prophétes 
Son royanme, o ü l u i seul errait en é t ranger ; 
Quand David en chantant frissonna comme une aile, 
O douleur! i l pleura sur sa honte étemelle. 

Et sur son bonheur passager. 

I I eú t voulu, Seigneur! étre moins qu'un atóme 
Et, pareil á l'enfant-qui ne sera pas homme, 
N'avoir étó jamáis n i le bien n i le mal; 
I I eút voulu, jaloux du ver et du pygmée , 
Trouver, comme un Sylvain dans l'abrupte r amée , 

L'effacement de l 'animal. 

Etre immortel! voilá le fléau de l'impie, 
S'il a vécu de haine et de sang, qu' i l expié! 
D'autres adoreront ceux qu'i l a muti lés. 
Que fait un jour obscur dans un siécle splendide? 
Et l'oeuvre dont la gloire échappe h. Thucidide 

Echappe-t-elle á Périclés? 

Les jours sortaient de l'an et la perle du sable; 
Les saisons périssaient—et l'étre. impérissable 
Vi t , sans les suivre, hélas! et sans se désoler. 
De Socrate á Jésus , de Pierre h Galilée, 
Bien des anges monter vers la voúte étoilée 

Et bien des étoiles filer. 

I I v i t ce qu'un bouquet présenté par un pá t re 
Peut cacher de venin, et comment Cléopátre 
Mourut, belle d'amour, de douleur et d'effroi; 
Et sombre, i l entendit, dans son vol funéraire, 
Le poete des dieux diré h Mécéne: «O frére!» 

Et Mécéne au poete: «O roi! 
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Car i l visita Rome, i l visita Lutéce; 
L'une a causé sa joie et l'autre sa tristesse; 
I I a v u les César et les Napoléon, 
Et se demande, heureüx de citer ees vandales, 
Pourquoi, l u i dont le pied peut chausser leurs sandales, 

I I n'entre pas au Pan théon . 

Oppresseur, opprimé, du tigre populaire 
I I aura bien, peut-étre, excité la colére, 
Et des rois inhumains veng-é r i i uman i t é ; 
Mais si, dans les cachots constellés de supplices, 
I I eut, tribUn de tous, des tribuns pour cómplices, 

I I a pour dieu la liberté. 

Et cbangeant, fat igué de sa laideur insigne. 
Les ailes du dragón pour les ailes du cygne; 

Salutaire au peuple soufírant, 
I lat tel le au progrés , sans rompre l 'équilibre, 
Tell, un tyrannisé qui fait le pays libre, 

Et Thiers, un nain qui le fait grand. 

IV 

Prends courage, éxilé; crois en Dieu, prolétaire. 
Si, pendant que l'erreur fanatisait la terre. 
Le mal a triompbé,—le bien triomphera. 
D'amour, et d'amour seul, ensoleillant son ombre, 
Fils du temps, le décbu rentrera dans le nombre 

Dés que la haine ensortira. 

BAZEN-DESRUES. 

VARIETES 

ÜN VOY AGE A L 'ALHAMBRA. 

S e p t i é m e lettre 

(Suite.) 

Mon cher ami: 

L'étymologie de VAlhambra a oceupé les savants. Les opinions 
sont diverses; mais la plus fondee est peut-étre celle qui derive ce 
nom &Q Al-G,ars-al-HamaT,''c?Qst-&-dÁ.vQ le chktean, cPAlhamar. L a 
corruption du mot, córame on le voit, est bizarre. Cependant l'ana-
logie entre Alhambra et Alhamar, le fondateur du palais et de 
ladinastie mzzarita, une des plus brillantes qui oceupérent le 
troné de Granade, paraít assez sérieuse. 

L a construction des mots árabes et la philosophie qui prési­
de a leur formation sont certainement dignes d'étude. Oette lan-
gue, si peu connue, est trés utile a la connaissance parfaite de 
cette période historique de notre nationalité, période que le fana­
tismo religieux et conséquemment la haine de race ont rempli de 
nébulosités, malgré les laborieuses recherebes faites de nos 
jours. 

L'analyse des noms donnés par nos anciens dominateurs a 

une ville, a une riviére, a une montagne ou a une contrée, peut de-
montrer certaines qualités de race. L'arabe, comme l'bébreux, 
dévoile les caracteres essentiels d'un objet danslastructuredu 
mot dont i l se sert pour le désigner. Mais l'étymologie des noms 
propres est surtont la plus frappante. Les noms propres sont 
toujours l'abrégé de certaines vertus, de certaines qualités re-
marquables; et si un individu parvenait a se distinguer dans une 
famille, le descendant ne manquait pas d'ajouter aunom propre 
et individuel le nom célébre précédé des particules ieni, aien, ievt 
ou ebn qui marquent la parenté. 

Tputes les circonstances, recommendables ou funestes, et mé-
me les défauts pbysiques'formaient un nouveau nom ajouté a ce-
lui de famille que l'individu portait pendant sa vie et laissait ai 
ses eúfants. Abd-AUah, le Serviteur de Dieu; Al-Adél, le Juste; 
Al-Amin, le Sincere, et tant d'autres n'étaient que de simples 
adjectifs de noms árabes qui, unis par les particules beni ou aben, 
formaient ees grands noms oü Ton trouve encoré, comme dans 
un écusson de l'ancienne noblesse, l'Mstoire abrégée d'une 
famille. 

Pardon pour cette petite explication, nécessaire avant de te 
peindre l'Alcazar. 

Nous entrames par une porte trés peu remarquable, et nous 
nous trouvions dans un corridor appartenant a la premiére cour 
du palais árabe. Ce corridor est en ruine. 

A droite est un escalier incommode qui conduit a la cour du 
palais de Charles-Quint.* Un coup d'oeil, avant d'entrer dans 
l'Alcazar árabe dont je vois déjales galeries de filigrane. 

L a cour dii palais ca'stillan est circulaire. Trente-deux colon-
nes doriques soutiennent la voúte et forment la galerie ouverte. 
Sur les colonnes, la corniche dorique oü la galerie supérieuré 
s'appuie, galerie formée par une balustrade de trente-deux co­
lonnes ioniques. L a combinaison ingénieuse du carré extérieur 
des facades et la forme circulaire de la cour, la grandeur et la 
majesté des détails de cette construction superbe, les marbres 
employés pour les bas-reliefs qui ornent les frontispices fonf. 
de ce palais un chef d'ceuvre de l'architecture gréco-romaine. 
Mais, qui viendra a Grenade pour étudier ce style, quand on peut 
voir encoré les ruines du Parthenon d'Athénes, les ruines du 
théátre Marcelo a Eome? . 

Plein d'impatience, je descendis a la galerie, j'ouvris une pe­
tite porte, et je me trouvai en face de la cour splendide connue 
sous les noms de Mexuar, cour des Myrtes ou cour de la 
Citerne. 

E n voila enfin de mon architecture árabe! 
J'avais vu, je 'connaissais parfaitement l'Alcazar de Séville; 

mais ses arabesques, exécutés du temps de Don Pedro I de Cas-
tille par l'artiste mudejar, n'on pas la pureté du type que j'admi-
rais a Grenade. L'amalgame des genres et les anachronismes 
produissent en outre a Seville un effet pitoyable. Les arabesques 
s'y mélent avec les toits d'un assemblage magnifique du temps 
de Charles-Quint, avec les chapelles des Rois Catholiques et Ies 
rétables de la Renaissance. II n'y a qu'un appartement maures-
que digne d'étre étudié a Seville, le Salón des Ambassadeurs, 
qui peut éfcre comparé aux bons morceaux de 1'Alhambra; mais 
encoré la galerie des portraits des rois d'Espagne, au frise, et les 
quatre balcons de ses murs en détruisent toute l'harmonie. 
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Ic i , au contraire, tout est árabe; ici domine absolúment le 
style sensuel, rarchitecture oriéntale pur sang, si tu le pré-
féres... 

(La suite auprochain numero) 

M. L E MARfiülS D E FONTADíGES 

(SuiteJ 

—M. Jéróme est la? continua le marquis. 
—Oui, monsieur... 

—C'est bien... 

E n disant ees mots, M. de Fontanges sortit. 
—Ah! ma pouvre Mariette! fit mademoiselle de Sesmaisons 

d'un ton contristé. 
L a gentille Marton se tourna vers sa jeune maítresse, dont le 

Tisage était baigné de lames: 
—Mon Dieu! comme madame est palé! 
—Ah! quelle nuit, Mariette, murmura la jeune femme en 

levant les yeux vers le "ciel de son lit, tu n'y voudras pas 
croire... 

Comme mademoiselle Mariette avait joué plus d'une foisle 
role de confidente, elle oumt l'oreille, et la petite marquise luí 
raconta les étranges procédés de son map. 

—Laissez faire, laissez faire, madame, nous aurons notre 
tour... 

—Puisses-tu diré vrai, Mariette, car je sens que je l'adore ce 
monstre de Fontanges! 

Ainsi qu'il Tayait annoncé, le plan du marquis s'exécuta. E n 
quelques heures, ses préparatifs de voyage furent faits et ses 
affaires arrangées. 

M. de Fontanges écrivit á son oncle qu'il partait pour l'Italie J 
en le priant de veiller sur mademoiselle de Seismaisons. 

De son cóté, mademoiselle de Sesmaisons écrivit a son pére, 
et lui annonca qu'elle se retirait dans sa terre du Berry. 

A midi, deux chaises de poste stationnaient dans la cour de 
l'hótel; sur un signe de maitre Jéróme, elles s'avancérent devant 
leperron, et le marquis et sa fémme se trouvérent en fare l'un 
de l'autre. 

—Bon voyage, monsieur, fit la jeune femme en s'élancant dans 
sa berline. 

—Bon voyage, madame, répéta M. de Fontanges en s'élancant 
dans lasienne. 

M. Jéróme était ébaM. 
Les fouets des postillons s'agitérent en méme temps, et 

corgime i l y avait deux portes a rbótel du marquis, les deux 
voitures partirent de front. 

L'une prit a droite, l'autre a gauche. 
Soit distraction, soit que son plan fút changé, M. de Fontan­

ges tourna le dos a l'Italie et courut au triple galop sur la route 
de l'Allemagne. Fidéle a sa parole, mademoiselle de Sesmaisons 
gagna le Berry. 

Les habitués de Versailles, a la piste de toutes les aventures 
seandaleuses, firent grand bruit du mariage du marquis et de 

son singulier dénoúment. Fontanges et mademoiselle de Ses­
maisons devinrent le sujet de toutes les conversations. 

Un an s'écoula...; le mari déserteur n'avait écrit a personne. 
—A propos, dit un soir le comte de Solanges en entrant 

chez madame Dubarry, je vais vous apprendre une bonne nou-
velle. 

—Laquelle? s'écria-t-on avec curiosité. 
—Fontanges est de retour! 
—Pas possible! 

—C'est comme j'ai l'honneur de vous le diré; je l'ai recontré 
tout a l'heure. 

—Vivat! vivat! répétérent en choeur les courtisans de la 
comtesse; Fontanges est ici, nous allons rire... a moins qu'il ne 
lui prenne la fantaisie de te donner un coup d'épée, Solanges. 

—Ce serait difficile, reprit celui-ci, je ne chante plus» que 
les épigrammes queje fais contre lui, etme garde bien deparler 
de son mérite. 

—Ah ca, quelle figure avait-il, ce bon marquis? 
— L a figure qu'il avait avant son mariage. 
—L'as-tu abordé? 

—Non, il était enfoncé dans son mantean, et marchait com­
me un homme qui craint d'étre reconnu... 

—Par Dieu! nous le croyons sans peine. II a peur de rercou-
trer sa femme. Elle l'a si fort épouvanté la premiére nuit de ses 
noces, que Fontanges a couru durant un an sans s'arreter. I I 
courait encoré lorsque Solanges l'a rencontré; i l courratoujours, 
ni plus ni moins que le Juif errant; si bien que mademoiselle de 
Seismaisons ne pourra jamáis le rejoindre. 

—A' propos de mademoiselle de Sesmaisons, qu'est-elle deve-
nue cette chére mignonne? demanda la favorito malicieusement. 
Madame Dubarry n'était point fáchée qu'on l'amusát aux dépéns 
de la jeune marquise. 

—Elle «est toujours au fond de sa terre dans le Berry, pleu-
rant Fontanges. 

— E n vérité, messieurs, croyez-vous que la petite Sesmaisons 
n'ait point été la f§mme de son mari? 

Ce doute n'avait rien de surprenant dans la bouche de la 
facile comtesse, qui s'était mariée tant de fois. 

—Nous le jurons, madame, sur... les distractions de Fon-
tanges. 

—Comment! ne s'est-elle pas encoré consolée de l'abandon 
pérfido? demanda traítreusement madame du Dubarry. 

—Attendez un peu, comtesse; elle finit son deuil... 
—Ah! c'est vrai, j'oubliais. 
A minuit, le lendemain de cette scéne, le marquis de Fon-

tanges entrait au bal de l'Opéra. C'était toujours le méme 
homme: il coudoyait ses meilleurs amis sans les reconnaítre 
et saluait amicalement des gens qu'il n'avait jamáis vus. 

Que faisait le marquis au milieu de ce péle-méle de masques 
et de déguisements? II révait. Pourqui était-il a l'Opéra? II eút 
été trés-embarrassé de le diré. Son nom courait sur toutes les 
lévres et devenait le point de mire des attaques les plus hardies. 
On avait beau jen a le persifier, comme bien vous pensez, et 
chaqué domino lui envoyait en passant une bordée d'épigram-
mes. Mais l'impassible Fontanges dédaignait d'y répondre. 

Tout a coup un petit domino rose se précipita vers lui, et, 
s'accrochant a son bras, s'écria d'une voix tremblante: 

—Au nom du ciel! sauvez-moi, monsienr, sauvez-moi. 
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—Et de qui? demanda le marquis. 

—De cet liomme qui me poursuit et m'insulte. 
E t le domino designa du doigt un domino noir, d'une taille 

élevée, dont les yeux brillaient comme deux flammes a travers 
son masque de velours. 

Des qu'il s'agissait de montrer sa bravoure, M. de Fon-
tanges abandonnai le pays des songes. 

Aussi répondit-il á celle qui demandait sa protection: 
—Rassurez-vous, madame, vous étes sous ma garde; i l ne 

vous sera fait aucun outrage. 
—Ah! ah! vous protégez les belles, monsieur de Fontanges, 

interrompit le grand domino en s'avancant bardiment. Jtai cru 
jusqu'á cejour que votre priacipale occupation était de compter 
les moucbes et de lorgner les étoiles. 

—J'en ai une seconde, monsieur, répliqua le marquis, je 
suis beureux de vous l'apprendre... 

—Ah! vraiment...et laquelle? 
—Je corrige les insolents qui porsuivent les femmes et les 

outragent. 
—Monsieur est pour les moeurs? 
—Je suis pour les soufflets, monsieurs, quand on les me­

nte. 
E t faisant lestement sauter le masque du domino, le marquis 

de Fontanges lui fouetta du gant le visage. 

II reconnut un des mousquetaires du roi, trés-renommé par 

son esprit querelleur et de mauvais goüt. 
—Monsieur,,vous m'en rendrez raison!... 
—Tant qu'il vous plaira... 
—Sur-le-champ... 
—Vous étes trop pressé, monsieur; demain, a la bonne heure. 
—Soit, demain. 
—Le lieu? 

• —Dans ma rué ou la vótre, si le déplacement vous gene. 
—A sis beures du matin. 
—A quatre, si vous étes matinal... 
Durant cette scéne, le domino rose s'était appuyé, glacé 

d'effroi, sur le bras de son libérateur. 
—Ab! monsieur, qu'ai-je fait, murmura-t-il, et que devez-

vous penser de moi? 
—Ce qu'on pense d'une honnéte femme qui demande protec­

tion a un honnéte homme contre les grossieretés d'un faquin. 
—Mais ce duel, monsieur, ce duel!... 

— E t bien! madame ce duel aura lieu. Quoi de plus simple? 
E n cinq minutes ce sera una affaire terminée. 

—Mais c'est votre vie que vous exposez. 
II y avait comme un cri du coeur dans ees mots. 
—Soyez tranquille, madame; le mousquetaire Robinette n e 

tuera point le marquis de Fontanges, et aprés tout, s'il le tuait, 
oü serait le grand mal? 

Le domino tressaillit, et serra tendremena le bras du marquis 
en s'écriant: 

—Oh! ne parlez pas ainsi!...Vous ne savez pas le mal que 
vous me faites. 

—Oü voulez-vous que je vous conduise, madame? demanda 
M. (fe Fontanges sans remarquer le trouble et les derniéres 
paroles de sa compagne. 

—Mais chez moi... 
—Avez-vous une voiture? 

—Oui. 
— E h bien, partons. 
A la porte de 1'Opera, l'inconnue trouva son carrosse; i l 

était de louage et rien moins qu'élégant; elle y monta, et dit au 
marquis que, n'ayant plus rien a redouter, elle craignait de le 
détourner de son chemin en le laissant l'accompagner jusqu'a 
sa demeure. 

{La suite au prochain numero.) 

LA TOILETTE EN GENERAL 

S O N N E T 

A M A D E M O I S E L L E E R N E S T I N E G r O U N E V A Y L E 

Certains esprits chagrins condamnent la toilette; 
Autant voudrait blámer l'oeuvre du Créateur. 
Voyez-le, qu'a-t-il fait, L u i , sur notre planéte? 
C'était, á l'origine, un chaos plein d'horreur. 

Qu'est-elle maintenant? Sans ciseau ni palette, 
Dieu lui donne á souhait la forme et la couleur. 
Oh! qui n'admirerait son oeuvre si parfaite! 
II est—je le proclame,— un grand décorateur! 

Pourquoi vouloir, des lors, éxiger que la femme, 
Tuant le sens du beau, dont Dieu pétrit son ame, 
Laisse, sans le parer, croupir le corps humain? 
Non, non; i l faut en faire un monde en miniature. 
Un chef-d'oeuvre abrégé de toute la nature: 
E n l'ornant, on rend gloire á l'artiste divin. 

CHEVAXIER D'ATHOL. 

P E T I T E CORRESPOUeAI lCE 

M 

M . X . B., Madrid.—Les derniéres instructions ne sont pas 

encoré arrivés au Recrutement de Bayonne au su-

jet des insoumis. Donnez-moi votre adresse je vous 

enverrai tons les détails que vous désirez. 

José M.-—Les actions du Crédit foncier, sont incon-

testablement des meilleures que vous puissiez ache-

ter.—En tant que solvaMlité. 

L . O. P., Madrid.—Venez un mois h Biarritz et votre 

guér ison sera compléte. 
S. DE A. 

B O . I . K T I l í FI3mt€iEl f i . 

La Bourse de Madrid paraí t s'incliner h la hause. 
Le 3 pour 100 in té r ieun h 16,35. L'extérieur 17,65. 

L'amortisable, 2 pour 100: 37,80. Bous du Trésor: 93,90. 
Chemins de fer: 36,05. La Banque: 268,00. 
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VNNONGES ET AVIS DIVERS 
Fermiers exclusifs d'annonces pour rAUemag-ne, la France, la Belgique, la Hollande, l'An^leterre, rAutriche-Hongrie 

e t l a Suisse, Messieurs Gr. lu. Daube et C i« . , Compagnie génémle d e p u i l i c i t é á Par is . 

IMPORTANT AU C O M M E R C E E T R A M G E R 
Le GAZETIN DE MADRID, jou^nal espagnol, mais rédigé 

dans cette lang'ue aujourd'hui universelle qui l u i permet 
de faire le tour dtí monde, a obtenu une grande circula-
tion en Espagne et dans les principales villes de l'Europe. 
Notre propagande donne aux annonces une publiqité ex-
ceptionnelle qui augmentera de jour en jour, gráces aux 
éléments dont nous disposons, h, l'objet qui nous fait agir 
et á, la faveur que le public nous accorde. 

Le moment est venu d'annoncer l ' implantation h. Ma­
drid d'un nouveau service. 

L'administration du GAZETIN, tácliant par tous les mo-
yens possibles de parvenir á, satisfaire les désirs de ses 
abonnés, les besoins réels des annoncants, les exigences 
du commerce é t ranger h. Madrid, trouve le moyen súr et 
commode d'augmenter et de faciliter extraordinairement 
la vente des produits de l'industrie européenne. 

Les avantages que nous allons offrir sont incontestables. 
L'industrie de Paris, de Londres, de Berlin, par exemple, 
annonce ses spécialités en Espagne, mais la vente en est 
difficile, parce que Tacheteur touche presque toujours l ' i n -
convénient des délais de la demande, l ' inconvénient d'un 
pr ix toujours surchargé d'une cominission onéreuse. Le 
fabricant ou le commercant, au contraire, qui annoncera 
dans notre journal et nous enverra un dépót quelconque 
d'une spécialité, peut avoir l'assurance d'une vente en gros 
ou en détail aussi facile qu'en fabrique et toujours plus 
grande que par le moyen des commercants espagnols. La 
raison en est simple. Le commercant qui vend dans sa 
boutique le produit étranger, surchargé naturellement le 
prix de l'article d'une commission, desfrais d'entrepót, des 
írais du portage, des droits de douane, d'un intérét de 60 
ou de 80 pour 100 pour le capital employé, la contribution 
industrielle, etc., etc., ce qui fait qu'une livre de savon 
"Windsor, de bonne qualite, qui h, Londres ne vaut, par 
exemple, que 50 céntimos, se vend á Madrid á 2 francs 50 
céntimos, comme personne n'ignore. L'acheteur paie ce 

pri%. enorme pour les frais de toute nature et l ' intérét du 
capital employé par le commercant d'Espagne. 

L'administration de notre journal, qui ne veut pas faire 
le commerce, mais le faciliter, s'est done décidée k ouvrir 
des magasins, oü les produits de certaine nature pourront 

facilement s'expédier et se vendré par nos employés á la 
moitié du prix ordinaire chez les commercants de Madrid, 
ce qui reviendra h, obtenir une consommation double, t r i • 
pie et méme quadruple. 

Voici maintenant les conditions sous lequelles nous ad-
mettons h nos abonnés le dépót des spécialités annoncées 
dans notre journal. 

I.0 Nous donnerons préalablement aux déposi teurs-
annon^ants toutes les garanties convenables et méme le 
cautionnement qui soit "traité dans les affaires d'impor-
tance. 

2. ° Nous divisons MM. les annoncants en trois classes: 
—Les annoncants pour trois mois. 
—Les annoncants pour six mois. 
—Les annoncants pour un an. 

MM. les annoncants pour trois mois ont le droit, comme 
tous, de déposer leur marchandise dans nos magasins pen-
dant le temps de la souscription. Si le dépót n 'esí pas ven-
du par entier, notre administration se remboursera seule-
ment des frais de transport et de douane et du l |>gour IOO 
sur le prix de la vente faite. 

Les annoncants pour six mois n 'al louerqñt qué* le 1^ 
pour IOO sur le prix de la vente faite, et auron.í le droit a 
deux annonces gratis par mois dans les supplériients en es-
pagnol que notre administration publiera, et fépandra pro-
fusément dans toutes les provinces de l'Espagne, aprés en 
avoir envoyé un exemplaire de décharge á notre clientelle. 

• Les anoncants pour un an n'alloueront que le I O pour 
I O O sur la° vente faite, auront droit aux annonces gra­
tis dans nos suppléments en langue espagnole et sur ¿es 
affichesfixées dans les ómnibus , dans les gares des chemins 
de fer, aux vitres des kiosques, etc. 

3. ° L'administration du GAZETIN DE MADRID, peut se 
rembourser, en márchandises et au prix de fabrique, du 
montant des annonces, de sa commission et des frais de 
toute nature, si les articles sont d'une vente facile. Dans le 
cas contraire, le dépositeur est tenu h rembourser en ar-
gent les dépósitaires. 

4. ° MM. les annoncants sont eximés de tout frais d'en­
trepót pendant tout le temps qu'ils annonceront leurs spé­
cialités dans le GAZETIN DE MADRID. . , 

S'ADRESSER POUR TOUTE SORTE DE RENSEIGNEMENTS A L'ADMINISTRATION DE CE JOURNAL 

M E D A I L L E D'OR A L ' E X P O S I T I O N I N T E R N A T I O N A L E D E 1875 

RIRKERS CÓNSTRÜCTEÜR A SAINT DENIS (SEINE) 
14, R U E P E T I T , 11, 

MACHINES A VAPEUR PORTATIVES 
D E 1 A « O C H E V A Ü X 

MONTES SUR SOGLE BATI ISOLATEUR 
MACHINES COMPLETEMENT ENVELOPÉES ET ABSOLUMENT INDÉPENDANTES , 

DE LA CHAUDIERE 

C e s machines d'une grande r é g u l a r i t é de marche, d'une s tab i l i l é absolue, oceu 
pent Templacement le plus restreint. Conduite facile. Elles arrivent toutes montees et prétes 
a íonctionner, garanties de tout vice de construction e essayées ávant livraison. 

PLUS D'EXPLOSIONS 
avec la nouvelle lampe francaise brú-
lant sans odeur l'essence minee ou le 
pétrole. Seúl depot 68 ,rue de l'Hótel de 
Vílle, Lyon. 

GRAN HOTEL 
DE ESPAÑA Y AMÉRICA 

ESPECIALIDAD PARA FAMILIAS 
¥ E c o i v o m c o 

56, RUE LAFAYETTE, 56 
P A R I S 
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